
PASSEPÂRTOUT.

SAC A-TOUT METTRE
La scène se passe aux examens à l'é-

tude du notariat à Montréal.
Un brave garçon, encoreginépar

l'air du collège et qui ne semble pas
appelé à la science du "Parfait Notairej"
attend la première question de Il'examni-.
nateur.

-Voyons,mon ami,lui ditecelui-ci d'un
ton fraternel, dites-moi ce que.vous savez
de Louis XIV.'

-Monsieur, répond l'élève avec di-
gnité, je ne tiens jamais de propos sur
personne 1

ESCAMOTIEUR

Pendant les élections du général Bou -
langer dans le Nord de la France, un
Prestidigitateur donnait un spectacle
ronfl'snt devant dePs légitimistes et des
bonapartistes enthousiasmés du succès
du général et de l'habile escamoteur.

-Eh bien messienrs!1 que voulez-voils
que je fasse maintenant, dit-il après
quelques tours.

-Si vous escamotiez la :République1
s'écria un éleceur ouvrier.

-Ça y et, dit le prestidigitateur.

rAS DE CHEVEUXl
La petite Louise a 10 ans, maligne

comme tout, est au salon avec un grand
monsieur fort chauve ; on cause en atten-
daut ]a maman. C'est-Louise qui a la
parole.

-Où as tu dîné hier dis?
-e suis allé au banquet Mercier à

un louis par tête.
-Qu'est ce que c'est ça,un banquet à

un louis par tête ?
-Ça signifie qu'on donne autant de

Louis qu'il y a de têtes.
Alors t'as pas pays5toi ?
-Pourquoi pas'?-Farýce que maman dit comme ça,

qu'au lieu d une tête t'as un genou 1
Au même instant madame entre.
Tableau 1

SA IPETITE ]ENETftE

AOttawa l'autre jour un de nos
grands diplonates disait dlans un dc ses
dhacours, qu'il sera it à désirer que dia-
que homme eut sur la poitrine une petite
fe? être, par laquelle on put voir tout ce
qui se pass-ait dans ,on coeur. Un dépu-
té d'un eEprit simple niais droit ne pou-
vait concevoir que e fut précisément
un hommne aussi retors qui eut formé
cet étrange voeu.

- Oh! lui irépon dit-on,soyez tranquille,
il n'a pias donné -on secret: croyez que
s'il était oblig -é d'ouvrir sa petite fenêtre,

il aurait . gn.nd iolu de tircr les rideaux!

Un député l3oulan'::ste reneontre un
faiueu-x docteur sur le seuil du Palais

-Eh l bien, docteur, comment se porte
votre ina'îde Madame D,

ooiplrtcîcuic rét:ubi.-A quoi faut-
il att.ribnecr cette gufrison miraculeuse?
Elle a «Ar sauvée par la puÏssance de sa
consituition ?

-Cré nom 1 dans ce temp.s-ci, ce n'est
pas ài nous autres franVais, quo pareille
chioze arriverait

A L'AIJDIEN-CE-.

Un avocat dle nos connaissances plai-
dait: - Votre Honneur. si vous coninais-
siez commite mmmi le client de mon adver.
sairc, vous sriez obligé de convenir que
c'es t bi'uil'heloume le pins envieux, le
plus ignare, le plus vaniteux, le Plus....

Le îîc-iI.l'avocat V. vous vous
oubliez 1

LE iJEME.
I)evn'nt un juge bien connu pour sa

causýticité, l'avocat V. lisant un inven-
taire arriv'e à ces mots

Trois damecs-jeannes, 4 cruches...
-Cinq, vous dis-je 1 dit le juge.
-1ýI ais juge, j'y éitais.
-C'est juste pour cela, cinq 1
Puisque vous le voulcz, rsoit 1 Et l'a-

-vocaLt continua sa lecture sanls avoir comn-
pris.

LES LUN~ETTES.
Pendant les élections d'Hiochelaga un

farceur do Montréal est abordé par un
pauvre marchand do lunettes.

.- Acetez-moi des lunettes, criait le
juif, enfant d'Isrs izl.

-Qql'Est-ce qu'ou y voit demndcait
d'un ton goua*tlleujr le jeune malveillant,
un indigo de la plus belle eau.,_Tout ce que vous désirez, fit le ven-
deur..

Oùj va l'argent de la Colonisation.

Cherchez le pont. Cherche-z la -vallée. Trouvez le cheval savant, George Beaudoin.
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etdele 1eraquer sur 'le -rna'ebanci, esi
s'écriant: Tiens, on n'y voit que des co-

lpin , Mais à peine. eut-il rem~is, les:bi.
nolsau rusé marehandque celui- ci les

mettant sur sou nez regardant à. son
tour le railleur s'écrie.

Tiens, c'ue pourtant Dieu t*ai-[ Tate
bleue!1

UN MELON

En semant des graines de melon il y
à quelques jours, je me rappelais incon-
sidérément d'une femme eu colère qui
s'adressant à son conjoint lui lâche le
mot:

-Tiens Cyprien veux-tu que je te
dise ma pensée ?

Eh bien, tu n'es qu'un melon 1
-Lui avec le plus grand calme.
-Et dire que t'es faite d'une de mes

côtes11.1G. MALORM.

Cas'on-*de Mai./
Enfan t, -viens da ni la plaine !
La forêt scmbreýst pleine ,'

De chansons.

Le rossigno aiilSuspend ison ýnid fÈàiW
Aux buiw

L'air est plei dlbiiôndelles,
Plein de bat .mnsdals

De f isso às.

Prenons la" ande route,
Qu'orne et re ordi ote

Le pri temps.,

Viens 1 ne crai Sý jue, timide.
L'baleine trop mide,

Des auti

L 'o ise a u c h a n te à , P O 
.te ,

A vingt ans 1

_.Regarde la naturé 1f
Tout rayonne ou marre

En ce jour..*.'éli

L'oiseau, la fleur vermale
Chacun s'ouvre ou s'âvil

A. on tour.

C'est le printemps ô femmel
Et la fleur de ton urneý

C'est l'amour.

Cueille-la car tout passe!*
Le psintemps, c'est l'espace

D'un matin.

Aujourd'hui tout bourgeonne,
Mais demain cctl'automne...

Et soudain,

Rayon, fleur, chant et feuille,
Tout se fane, s'eaffeuille,

Ou s'éteint.>
JosEIPII NOLIN.

Plus lei femmes ,voudroènt 1 ressembler
aux hommes, moins elles gouverneront
et c'est alors qu'ils seront vmaiement les
maîtres.
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CABALE DFFPIOILE-RAIDE. CA-»ALE DIFFICILE -RUDE.
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